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deur des croyants au cœ ur de l ’Arabie, conduira aussi 
les saints hadjis vers la ville du P ro p h è te ; l ’am bi­
tion dom inatrice se couvre ici d’une pieuse intention, 
ou plutôt c’est la m éthode personnelle du sultan 
Abd-ul-Hamid qui se révèle dans ces efforts pour re ­
constituer, au profit de la T urquie, les élém ents d’une 
politique panislam ique. Dans cet em pire ottom an où 
les réform es n ’aboutissen t guère et où len teu r et 
temporisation sont les m axim es favorites du gouver­
nement, on a pu voir le chem in de fer de Damas à la 
Mecque poussé avec une ex traord inaire  célérité, exé­
cuté, presque sans concours é trangers, sous la  direc­
tion et par les soins du génie m ilitaire ottom an, et payé 
avec les ressources de l ’em pire, les réserves du tréso r 
du Sultan et le produit d’une souscription nationale 
patronnée par les chefs relig ieux en môme tem ps 
que parles fonctionnaires. La voie a dépassé Maân, à 
l’est des ru ines de l’ancienne P etra, à 459 kilom ètres 
de Damas ; de là, elle gagne directem ent M edaouara, 
tandis qu’un  em branchem ent, dont le tracé est déjà 
préparé, ira chercher su r  la  M er-Rouge, à Akaba, les 
pèlerins venus d’Egypte et de l’Islam  occidental. Les 
travaux d’a rt sont presque achevés ju sq u ’à Médine ; 
ils se poursuivent sous la surveillance de 4.000 à
S.000 nizams. Au mois de septem bre prochain (1908) 
la ligne sera achevée ju sq u ’à Médine où la gare est 
déjà construite. Mais le tronçon qui doit relier les 
deux villes saintes, La Mecque et M édine, sera plus 
malaisé à m ener à bien à cause de l ’opposition 
armée des tribus arabes du voisinage dont le chemin 
de fer ru inerait l’industrie nationale, la  conduite et 
le pillage des caravanes, e t m enacerait le particula­
risme. L’achèvem ent du chem in de fer pourra it ê tre  le 
Slgnal d’une recrudescence des insurrections arabes ; 
Car il sera, entre les m ains des T urcs, un  m erveil­
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